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LA

CANADIENNE,
C O M É DIE

EN UN ACTE ET EN VERi



flf^

ACTEURS.
LA MARQUISE.
LA COMTESSE, fafœur.

DORIMONT, père de Julie.

JULIE, fous le nom de Zinca.

LE C H EVA L I E R , fils de la iMarquife.

LISETTE, Suivante de la Marquife.

F R O N T I N , Valet dn Chevalier.

B R I G A N T I N , Maître-d'Hôtel de la

Marquilb.

La Sccne efl dans h Château de la Marquife.



arqiiife.
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arquife.

L A

CANADIENNE,
COMÉDIE.

SCENE PREMIERE.
^E CHEVALIER. FRONtiM;

FRONTON. -

LE CHEVALIER.

Par h fî
3"J, '?'•', F^dic qu'une Ca""'''^

't-'nrôc allumeroiri
xar -a flamme, bientôt a
fctferoïc mon bonheur.

J en luis certa

naaienno.

amie nie,

in.

Aij
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4 Lj4 CuiN ADI E N N É ^ '

FRONTIN.
Oui-dà !

C*eft-à-dîre, qu'il faut vous fuivre en Canada?

^ia foi , votre valet. Qui voudra partir
,
parte.

Si j'ain<e à voyager , ce n'eft que fur la Caite:

Cn y voit fans danger lej Jndes , le Pérou :

Mai*, courir jufques là ! Je ne fuis pas fi fou.

Voir cent Originaux , ne conuoître perfonne;

Des volcurb er. chtmin,qui veulent qu'on leur donne

Hc-bit , bourfe, cheval l .. . Oh J j'en fuis dégoûté,

lilais du moins fur la Carte on marche en iûreic.

LE CHEVALIER.
Qui te parle , dis moi , de faire ce voyage î *

LaMarqui(e à mon goût s'opp.)re.

FRONTIN.
Elle eft fort fage.

Vpus ne vous piquez pas de trop lui reflembler.

C'eft une mcre unique.

LE CHEVALIER.
Elle a fj^u m'accabler

De bontés, de bienfait".

FRONTIN.
R mpliffez Ton attente ,

Et croyez un peu moins Madame votre tante.

Oui , vous entretenant dans celte vifion ,

Vous rendra ce qu'elle eft. . . Oui. . . H l'exprcflloa

De folle n'étoif pas un tant foit peu trop forte ,

It iirquerois le niot.

LE CHEV ALIE R.

En parler de la forte.

Faquin /^ FRONTIN.
Mais la vo.J. I ilons doux à fes yeux.
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S C E iN E IL
LA COMTESSE, I.E CHEVALIER , FRONTIN.

LA COMTESSE.

.
H !... j'efpérois trouver la Marquife en ces lieux.

Eh bien ? a-t-on gagné quelque chofe fur elje î

( A Frontin.
)

Q^jc fais- tu là , toif

FRONTIN.
Moi ? ComnFie un V^Iet fiieie

,

Jerâchois d'exhorter mon Maître à fou devoir,
D'obcir à fa mère.

LACOMTESSE.
Ah ! je n'ai qu'à le voir î

Chevalier
, tenez bon ; que votre coniplaifance

N aille pas fur le lort emporter la balince.
Suivez le vôtre , enfin , puifqu'on vouî l'a prédit.
Les Devins favent tout

, je vou= l'.i dé à dit.
Moi-même, fans pourtant erre bien curieufe,
3 'ai fçu tout d'une femme à mon gré m-r^eilleufe
Donc prefque tout Paris fut très long-temps coiffe!
Onhfoit fort deftindansdumarcdecaffe.
A l'article frappant des renlres anecdotes.
Les plus prudes fouvent deveioienc les plJs fottes.
Les unes par dépit, les autres par rec^ret •

Mais 11 fetiame & l'amour érant feuls du fecret
On prenoit aifcment fon parti fur le refle. '

Aiij



C L^ C^ N ^ D te'n N- s,
LECHEVALIER. '

'

?4a cnrjofitc ne peut m'être funcfle

,

Puifciu on m'a prclagc les plus heureux liens.

LA COMTES 5 E.

On peut être crédule , ainii que les Anciens.

F R O N T J N.
Ali ! fi les Anciens croyoient aux balivernes,
Ce goût n'a pas gagne la plupart des Modernes

,

Oui
,
quoique leurs travers loienc par- tout atteftcs,

IvJe daignent feulement pas croire aux vcriics.
Les fous ne veulent pas , encor que l'on leur prouve.
Convenir qu'ils U lent.

LA COMTESSE.
Mais , mon ami , je trouve

Que tu prends avec nr us un ton bien familier.

FRONTIN.
C'eft que

, LE CHEVALIER.
C*eftque... Va-t-cn.

FRONTIN.
, -. 5ans me faire prier.
Je 'ors

, craii t? de voir mal payer ma franchife.
Mais vous n'y ptrdrez rien, car voici la Marquife.

(I/fort.)
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SCENE III.

LAMARQUISE.LA COMTESSE,I.E
CHEVALIER.

LA MARQJJISE.

HjH! bien, mon fihî peut-on fur votre entctemenf
V'jus dire encore un rnot.'>Q.ioi 1 railonnabltmeiit
Pouvez-vous renoncer à l'ainicible Julie,
Er

,
vous livrant en proie à votre fantaiîîe,

Préfcrer vo[re erreur au plus tendre lien ?

'

Jt veux votre bonheur , vous dctruifez le mien.

LE CHEVALIER.
Je vous dois tout

, Madame ; & ma reconnoifTance...

LA MARQ^UISE.
'Paye tant de bienfaits par une extravagance.

LA COMTESSE.
Ma fœur , mciiaj^ez-!e ...

LE CHEVALIER.

^ j r- /• .
<^"i

1
fi c'en r une enfin.Que de fuivre fon goût , ou plutôt ion deftin.

Je .e lai3
, comme vous : Julie efl jeune , aimable,

K!che....mais)e me forge une idée agréable
> erre aune d'un objet

, qui , changeant de climat,
t.io;ra me devoir tout, Ion honneur, Ton état
Si je puis parvenir à la rendre fenfîble ....
Madaîue, vous liez ; mais rien neft moins'rifible;

Aiv
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L^ Cu4 If j4 D I E 7T Vr h.

Mon projet eft charmant. Unca-ur hmple&' fans art
Eft fi rare à Paris, qu'on le croit un hazard.
Ainfi donc je tiendrai des mains de !a Nature
Ce qu'un auire fouvent ne doit qu'à l'importure.

LA MARQUISE.
Votre prévention ne voit que d'un ccil faux.
Sachez qu'en tout pays , les vertus, les défauts
Sont, de même qu'ici , des femmes le partage :

Que tout climat efl: pur à qui veut être fage :

<^une fille à Paris , qu'on cicve avec foin ,

PofTcde la vertu , fans la chercher fi loin ;

Et que celle qui vient du plus lointain rivage,
A contre elle louvent les hazards du voyage.
Qu'en penfez-vous, ma fœur?

LA COMTESSE.
Moi ? je penfe autremenr,

"Vous ne me verrez point blâmer fon fentiment.

LA MARQUISE.
Vous ne le blâmez point ?

LA COMTESSE.
Non , vous dis-Je ; au contraire

i

Sa façon de penfcr eftdans mon caraâere.

LA M A R QU I S F.

Vous êtes fort fenfée , après un tel aveu !

LA COMTESSE.
fh

! mais , fi par la tante on Juge du neveu ,
Tant mieux pour lui , ma fœur.

LA MARQUISE.
Du côté du mérite.

I

4

n\
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lu mérite,

C O Af A' 23 I i?. ^
Ce feroit fort bien fait; c'eft à quoi je Texcite:

Mais qu'jl écoute moins la (îngularité.

LA COMTESSE.
C'eH: par-là qu'il me plaît , Se c'eft le beau côté.

Du goût national il fronde les chimères.

J'aime les Étrangers , 8c lui les Étrangères.]

Cette conformité me le rend précieux.

Mon époux , le feu Comte , avec moi fut heureux ,

Non parce qu'en effet il mcritoit de l'ctre,

Aimable , de refprit , bien fait , point petit-Maître...

LA MARQ^UISE.
C'efl: par ces qualités qu il fut de vous chéri.*

LA COMTESSE.
Non ; c'eft qu'il étoit né près de Pondichéri.

LA MARC^UISE, /i/^^rr.

Fort bien î II ne manq^ioit , pour flatter fa manie ,

Qiie limprudentaveu d'une telle folie.

( Haut. )

'

Loin de me féconder , votre indifcretion
Se plaît à le fouftraire à la foumifîion.

LA COMTESSE.
Oh î la foumifîion ! voilà comme vous êtes ;

Il faut donc s'immoler à tout ce que vous faites?
Et parce que fur lui vous avez du pouvoir,
Eft-ce alTez pour qu'il foit vidlime du devoir ?

Ma fccur, en fait de choi^ , le devoir doit fe taire.

LA M A R QU I S E , ironiquement.

On ne peut que louer un fi beau commentaire.
Mais

, répondez , mon fils , que dira Dorimont î

Le croyez-vous d'humeur à IbufîHr un affronta
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Er vou5-m ,ne
, nu faur , nie proposez L fill»

J..IIC & Oonniont ici reçus tous deux

.

Y refent a de len, de co,„bler rouslès Cceux :Et „ onfieur, n écoutant c,u'u„e Immeurfantaftinue
Eft cpr,s. fa„s le voir, d'un objet chimétiqùe.

i-A COMTESSE.
^Tt'iL"";'

'""Ç"'"^' «' hymen ,ri,';norois

VU la p.cdiâion. *

I.A MARQ^UISE.
Admirable Icrupulc î

LA COMTESSE.
Mais ce Devin habile....

LA MARQUISE.

^e le. n,rsciu^I attrape .^IN^S;;^^^^^^

£r!acrciu, té de ceux qui les font vivre.En payant leurs erreurs. Le De/lin efl un LivreImpénétrable à tous, des Sages refpeaé.
Et qu, nés ouvre enfin qu'à la^Divinité.

Dunt le plus cuneux elî toujours la vidi.ne.
Avec desrennmens, dePerpric, un bon cœur.
S;ns conlulter .e fort , on feut croire au bonheur.
Monfi.s, vousperfiftez, c'en eft donc fait?

LE CHEVALIER.
itaî^ '^ ^ Ma mère.Maigre tout mon reC^eA, je crains de vous déplaire
J:^lu]sbienmalhtureux

! Aunomde vos bienfaits»



;z fa fille

,

illc.

vœux :

fantaftique,

tique.

norois

rois,

pule î

idicule

,

punir

enir,

>

» Livre

crime,

le.

xur,
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kiamere,

déplaire,

ieiî faits.

Peut-être que l'amour eût fixé mon repol'Teut-ctre i'aimerois-je
!

^ '

i- A Al A R Q^U I S E.

Prendroitun parti vif- mÎ^^rn
"""""^

V'^
" P'°P**^ »

Ne pouvaiit vouTi
"^e'^^o^Jours bonne & teiidre,

o^.e'depui;;;x^rm:t^;:-^^-
Un homme s^eft chlT/1'

^ " ordre, en lecrec,

Du Canadl ^ ^^"^nerun objet

", CHEVALIER, ..,,^ ,,.

Quand verraHe!.^"'
'"'" '""^- M^is'n-mere,

^A MARQ^UISE.

Quand .'
^ ^ 1 1. K , tf vffi: impatience.

l'A MARQ^UISE

X^e celui^:à^^X^r'' '" "^P-
X.A COMTESSE.

»

Je vous en fais bon gré.
''°"' *"* P"''

tA MARQUISE.
Ne vous cèdent en rirn i;°",''''=" «^ fi nailfance

Que i-aida„s ce pays «IWeli
^'fpoadance

Je m'en fuis fait S'ire Ai r
^''

f"''''^
'

Marche avec vot è amoùt '
'''" '"^'>=*



'' ûM

Il Lui Canadienne,
LE CHEVALIER , haifam la main de [a mère.

^ . , ., .
Vos bontés me confondent.

Quoi! jaurois

LA MARQUISE.
A mes vœux que les vôtres répondent:

Tout ,ra biein Re.itrez. De mes bienfaits , mon hls

'

t-onnoiflez 1 étendue , & mettez.y le prix.

( Le Chevalierfort avec des demonfirations
de reconnoijjance & de joie.)

^^ ^OUl^SSh, àla Mar^uife.
Malgré vous

,
la raifon vous eft donc revenue ,Puiic^u a le féconder vous êtes réfolue >

LA MARQUISE.
Soit.

LA COMTESSE.
Je l'en félicite

; & je cours fur Tes pasLu, bien recommander qu'il n^^^, démorde pas.^Ma fœur
,
c eft

, leio.i n.oi. lui rendre un bon office,
LA M A R QU I S E , ironiquement.

Je reconnois ma fœur à ce rare fervice.

SCENE IV,

LA MARQ^UlSE,/.^/r.

Ol rhomme le plus fait pour aimer la vertu.
Fit quelque ridicule eft encor combattu,
De celai c.j mon Fils iuftementje murmure ;
il paye un peu trop cher tribut à la Nature.

^
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iife.
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M

Comédie* tj
Cependant Je Texcafe ; il cherche un cœiîr fans an.
Qui ne connoiire en rien ni l'apprît , ni le fardj
Qui

, (ïinple d.t-s fes mœais, & fair pour latendreite.
Sache traiter l'amour avec dclicatefîè.

Ce drfir le tiaiifporte ; &, pour faire un tel choix

,

Il croit qu'il faut aller bien p uç loi.i qu'autrefois.

Je le croirois anfll , fjnsl'amable 1u!ie ,

Qui paroîtctre faire au gré Je fon envie .,
Mais la voici . . . tâchons de la dûerminer
Au projet que taiicôc....

S C E N E V.

LA MAR qU rSE, JULIE.
JULIE.

_ , .. ,
J'Ai beau m'examiner.

Je n aurai jamais l'air d'une Canadienne.

L A M A R Q U I S E.

Si, ma chère; de vous il faut que je l'obtienne....
Voshabusiont tout prcrs pour ce dcguifemcnt.
Vous vous méconnoîtrez vous-mC-me anTurcine.ic

JULIE.
,^

Ce n'eft point fur l'hibit que mon efprit contrôle.Ma taille & ma figure iront de reile a-i rôle
Nion père qui dans rout croir toujours voyager.
Dit que

)
a» l'air Perfan , le profil crranrer. ^

Le menton Elpagnol
, l'orei'ie |aro oi'e,

le n-z Américain
, & la bouche Cl-noife.*

S'il dit Vfai, je crois fore qu'en mêlant tout cela.



4 L^ ^^^^oi£^^
Je pourrai bien avoir un air de Can./

ioucvabieniu/ciu'Jci:mai
tiendra

cerrai

Queleft-il?

^A MARQUIS

JULIE.

point me c/jo

ccjuivoqt'

que.

S'il faut qu'avec mes trJ r. T '^'" P"'" ''

^--^^-f-'^"Sr™Jt^-y,^fire.
LA MARQUISE

Quand vous rcfléchirez que ce n^.a
'

-^
Que Je peux vous devoir Je bo.W 3

'' P'''^'
Votre aVniric pour moi ft.r""' '^^ '"°'^

^"^-S

Surmonter l'embarras d'une' het:^^"'
11^

JULIE.
JVîon amitié pour vous mp f3,•^ -r
Q^c nnns elle v„imemr„e fo,''""

"" P"''
Faut-il que mon de (ir dé vo

" „^ "°" ^^'•

P- vo„e p,o,.e fiis deWrr.r;TCreT"'
L ^ ^'^R-QUISE

ChaflTez de fon efprit une légère erreurQu» n a point Virement cré info.,» r '

Vous en viendrez à bout!
' ^ " ^°" '""^•

JULIE.
TA... ^""'""iSi'enail'envie.LA MAROUISE

Vorr, père vous cro,c chez votre boime amie,

n •
, , J U L I E.

Depuis hier au foir. -,



^e choque.

'^ déceler,

arler .>

ticguife

,

luiie.

-f" prix,

lance

,

îce.

pas.

mère,

ir.

l'envie,

lieî

Comédie, jm
LA MARQUISE,

gr. ,,
Ainli ^^rdons-noiis bienQue

1 on vous voye ici. La Comreile revient

,

C^.ii nous ^ateroii tour.

JULIE.
A , J*^ ^'ofe à ma cachetre.
Achever prcmpcement ma bifarre toilerte.

[Elle fort.)

SCENE VI.
LA MARQUISE, LA COMTESSE.

LA COMTESSE.

y
O T R E fi!s mainrenant eft comme je le veux

Allez
,
nous en ferons contentes routes deux

Sitor que par mon goût le vôtre fè décide
'

Vnu. faites tont delui, quand !a douceur vous^uide.
Quoique tort jeune il a l'elprit trcs-conréquïnc.

LA M A R QU I S E.
Tour-^ fn't! Il en donne un trait Nien ccnvainquancî

,

^e
1 elpr,t

! en a t on , lor/o.e l'on efl bilarre^
bloquer .s prcjuocs

, jouer reH^ecc rare ,Lrreleu.defon goût, ficVft là de J'efprir

,

«-ommen!: donc nommez vo-is la fottl/e.'»

LA COMTESSE.
De V0U3 contrarier pour être fin-u'iere
Je vous entends. °

II fuffit

l^A MARQ^UISE.
Mon Dieu! iaiiïbns cette matière?
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Chacun penfe à Ton gré. La differtation

N'eft point du tout mon <];enre.

LA COMTESSE.
Ed: c'efl; ma paflïon,

LA M A R Q^U I S E.

Ne vous contraignez point.

LA COMTESSE.
J'aime que Ton differte.

Dorimont, par exemple, eft une découverte
Admirable pour nous.

LA MARQ^UISE.
Je vous cède ma part.

LA COMTESSE.
Fort inftruit. Il eft vrai qu ilell un peu bavard.

Mais il parle de tout , d'hiftoire , de voyage.
De fa prolixité, ce qu'il dit dédommage.
Il vient à nous.

SCENE VIL
LA MARCtUISE,LA COMTESSE,

DORIMONT.
DORIMONT.

JL A R B L 1 u ! l'en aurois fait autant.

Eiiearaifon. Il faut chercher ramufement

Où Ton peut le trouver; c'eft le fel de la vie.

LA M A R Q^U 1 S E.

De qui parlez- vous donc , s'il vous plaît î

Ma

m
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on

fl ma paflîon*

î l'on differte.

couverte

ma part.

;u bavard,

t'oyage.

lage.

I.

iTESS E.

utanr.

Mienc

2 la vie.

laît î

-1

Ma

17
D O K 1 M O N T.

Ma fille. Elle n'eft pas fi dupe , à mon avis

^

Qu'elle ne (ente bien que Monfieur votre fils

Va
( foie dit entre nous ; fort mai appréciée.

LA COMTESSE.
EliDiin?

nORlMONT.
Apparemment qu'liier au foir, ennuyéeDu rôle peu flatteur quelle joue en ce lieu

Ou plutôt de celdi que votre froid neveu
'

fait auprès d'elle....

LA MARQUISE.
Enfin ?

O O R 1 M O N T.

Snnff-r-, ^- />• m
^'^^'^ "« VOUS dépîaife

,

Souffrez qu a ce fujct fouvre une parenthefe
Q^.e je faurai termer lorlqu'il en fera temps.

'

tlt-ce Li, dires-moi, comme on aime à viuatans ?
Le pauvre Chevalier mcrire qu'on le plai-n?
An.h qu.r.s pareils. Corbleu i ion.ï'aan,'n eut f^llu me voir , & mes Contemporains ''

Toujours vih, égrillards, Ikns être libertins!..

LA MARQ^UISE. •

lis agit.?...
^

D O R I M o N X.

Prcvenans fans celle auprès des Belles

^ ,

L.^ MARC^UISE.
Sachons....

^
DORIMONT.

M.ic . . "V L
'
'"^'V^"^'^ »

^e f^iire edimer d'ellesMa,s aujourd hui, ma foi l ce n'efl qu'en leur manquant.
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yt fT ^ D T EN NE
a uti leune ccervclc Ipur paroîr cicgam

L'air libre a n mplacé I _,,„ ^^,
Et l'eirouement n'eft plus que du lib

innocent badina"t^^f

Ilfau t que je vous conte •••

ertinage.

'«••»

LA MARQUISE.
£)e T^ijç

^^ • "»^is vous nous parliex

D O R I M O N T.
Eh bien ! oui.

LA MARQ^UISE.
Monfieur

, fi vous vouliez,

DORIMONT.
Ne vous Tai-je pas dit ? Elle m'a fait entendre,
Hjer,quo.qu'un peu card,quMne faurjplus prérendre..Vous favez, comme moi,qu'eIle a beaucoup d'efprit

DORIMONT.
ni .

^."^ P^^'^ » ^"e chante
, elle écrîrElle a tous les talens que poiïédoit famere. "

Toutcela, voyez vous -'me la rend bien plus chère,la, bien vu du pays ; mais je n'ai jamais vu
t/n entant....

LAMARQ^UISE, avec vivacité.

,, . . .
Nous aimons fes talens, fa vertu.

Il s agit du propos....

DORIMONT.
Eh ! fans doute.

LA MARQ^UISE.

Achevez cet article.
^gï'ace,



«ne ff»"

nage.

ous parliez

vouliez....

îndre

,

^refendre.,

pd'efprit.

ience.

lie écrir...,

îre.

'lus chère.

'a

ité,

• Ta vertu.

•e grâce,

%

Comédie.
j

LA COMTESSE, a la Marquife.cCun tonpl^ué.

On vous gène , on vous laile

,

Pour peu que I on raconte. Auriez-vous la bonté

,

A propos des pays oïl vous avez été

,

De me dire deux mots concernant vos voyages >

DORIMONT.
Voiomiers. Écoutez. Un jour chez les Sauvages.
Peuple afTez ignorant, & parlant mal François

,

Chantant mal 1 Julien. . . Ce font deux choies

LA MARQUISE.

Votre fille....
Mais

,

DORIMONT.
Ah .'ma fille ? Eh bien î elle eft partiePour aller s amufer chez une bonne amie. .

^ '

P r!.'" t \. fL^""''»
beaucoup

; & c'eft un point
Effennel. Malheur à ceux qui n'en ont poinf -

Je m en luis fait pourtant....

LA MARQUISE, àpan.

Quelles cruelles peines '

DORIMONT.
J'en ai mille au Jupon, au Gap....

LA COMTESSE.

Sont-elles fur un pied fort cher >
^'' V^^'^^^^nt,

LA MARQUISE, i;,tfrr.

Partis pour le Japon.
^°" ' '" "°^'^
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îO La Canadienne

Selon la qualité Cell. que plus oI/vIT'
'' "'''

Lft marquée au dragon.

LA MARCLUISE, /../..;,, ^,,/,^,^^^

Sera-ce pour long-temps )

^toienre.

D O R I M O N T.

W,u'e,,e voudra. M^Ï:n:^;iï
II fuffit qu'elle foit en bonne compagnie

.

Et que
j
en fois inftrulc. Je n'ai pas la manie

iJe ces pères....
^

SCENE VIII.
LA MARQ^UISE,LA COMTESSE

DORIMONT, LISETTE.
*

LISETTE.

M Adame, un nomme Brigantin
Arrivé , m'a-t-il die, d'un pays fore lointain

'

Vouikoit vous prcfenter une Canadienne , *

Qu'il dit être jolie.

DORIMONT.
Ah ! ah !

LA MARQUISE.
Dis-lui qu'il vienne.

(lifettefort.)

É

4



ird de cela.

ite

U hras.

;ft abfeute.

I ^aisrien,

fien.

e,

iânie

TESSE;
E.

;antm ,

caia

,

*il vienne.

^etu fort,)
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Comédie,

[A part,]

Pui/remonfil5, parla, g.édr de Ton erreur!

l'A COMTESSE
Nous allons donc la voir ! Te l'attenr^i A. u
Dorimon,. ce pays vous eil co"ru:1^a's do'uc^r''

D O R I M O N T.

LA COMTESSE.

5ont-ils mis , à-peu-près ?
^""'""""^ ^« ^^^if^ns

DORIMONT,;^^^,^^,.

^ COMTESSE.
Vous vous reiïouvenezrlnn.^; j •

Et des femmes furtlou, *
''" ''"" ""''"«.

DO RIMON T.,„w./.;

De f. loin
. U mémoi„ éiSe':!;

|,"|u''"'--

LA COMTESSE
tt les hommes font-ils ?. ,

.

DORlMo"NT,.>5„,i^„.

Ayant l'air.... par ma foi"t";.'r
•'""' '^"?"'i''«-.

tepensront';,usail"r;r;,:UrS^^^^^

Ouais
! aurois-je oublié dV faire u. .gj,. . ...: .,

,

fiiij

••%
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LA MARQ^UISE.
Je le ctoirois afllez.

DORIM<^NT.
Juftement , m'y voilà....

LA COMTESSE.
Vous me faites plaifir... En portraits il excelle....

Vous vous rappeliez donc .->

DORIMONT.
Ma foi , je me rappelle..,.

Que c'eft le feul climat oïl Je n'ai point etc.

On peut dédommager la curiofité

,

Par un trait hiftorique... Un jour...

SCENE IX.

lA MARQUISE, LA COMTESSE,
DORIMONT, JULIE, fous U nom de

Zinca-y LISETTE, BRIGANTIN.
LA COMTESSE.

A H!
DORIMONT.

Ah!

BRIGANTIN, à la Marquife, lui préfcmant Ziuca.

„ - , MadiT;;,"
Vcut-eile le charger i,

LA MARQUISE.
Oui , de toute mon âme.



zv^,

,
m'y voîlà.M.

il excelle...

\e rappelle..,,

it cté.

MTESSE,
is le nom dç

TIN.

Ah!

'tntemt Zbir.f^

te mon aine.

C o M É D T St 21
BRIGANTJN.

Cette aîmable perfonne a prcccJé d'un iotirDeux parens qu'une affaire appelloir à la Cour.
Pcm-ctre des ce fuir les verrez vous paroîrre.

LA M A R C^U I S E.
Ils feront fous reçus

, ainH qu'ils doivciu l'ctre.

rn ar l-^^ COMTESSE.
Elle eft fort bien !.

LA M A R Q^U r S E.

Charmante!.,.

DORIMONT
, Vayancc.amn^e a.cc des lunencs.

Voyez...
Et fur-tout de profil.

LA COMTESSE.
, ^T>

^"' *
^'^^ plaifaat

\ mais cela parle-t-il î
( A Uonuont.

)

*

Vous fdvez cette Ungue ?

DORIMONT.
, ,. r., , .

O'^! j'en fais quinze OU feire:
La (lenne foiblement. Pour la mettre à Ion aile

,

D'abord en bon François Je vais l'interroger.
{ A Zinca. )

°

Bonjour, charmant objet
! Dans votre air étranger

On voitje ne fcais quoi de doux & d'aqrcable.

, _., , ( Zinca paroit atonnée. ){Dun ton plus éUvé.
)

liuajour, charmant obiet! Hem! i .ait ilî Mais que diable'
{Plus haut.)

Elle ne répond pas. Bon jour, objet charmant!
Reponds donc , fi tu veux.

^ msitli» pïïnâ un âir cWr^yè» 1

Biv
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LA M A K C^U f S E.

Ce n>{l pas en criant;
Qu elle vous enrcndra. Cette CanaJiemie
Ignore noria Langue Eh/ parlez-lui la Tienne,
Puifque vous la (avez.

PORIMONT.
[ // interroge Zinca,

j
Volontiers. Belieti,

Ici vous credati in poco perdati !

{Ucrie.]
Plaît-il? Repondati.

f Zinca paraît avoirpeur.
]

LA MARQ^UISE.
"Vous lui caOTcz la têce.

Entend-elle cela ?

D O R I M O N T.

Je la croyois moins bête,

LA COMTESSE.
Il lui parle pourtant de toutes les façonsi

D O R I M O N T, à /^ Aiarquife,

LeMarchand,quel qu'il foitjcft un vendeur d'oifons,

B RIGA NT IN.
Monfîeur, connoiflfez mieux....

DORIMONT.
Un oifeau fans ramage.

Et cela ce n'eft qu'un. Sa: . tarder davantage

,

II faut vous en défaire.

LA MARQUISE.
Allez chercher mon fils

[ Lifitte fort , & rentre aujfi^tôs.

.1,

%



5 en criant;

e

ienne

,

Zinca.
]

voirpeur,
]

Tez la tête.

îoins bête.

ife.

ir d'oifons,

s ramage.

r mon fils

aujji^tôt.

Comédie, 2<
Si Monfieiîr Brigantin veut bien qu'en ce lo^is
Elle paflTe le jour...

**

BRIGANTIN.
Madame eft la MaitrefTe :

Mai? je dois Taverfir qu'en vain MonfieurlaprelTe
De répondre,

D O R I M O N T.

Pourquoi >

BRIGANTIN.
Soit chagrin , foit dégoût.

Soit accident , Zinca ne parle point du tout.

[ lifort. ]DORIMONT.
Je le favois bien, moi; cette efpèce eft muette.

[ // rit.
J

Je vous fais compliment fur votre bonne emplette.

LA MARQUISE.
Ses yeux font exprefîîfs.

DORIMONT.
^,

Jl me faut du caquet:
J en donnerois

, morbleu ! cent pour un perroquet.
Belle qui ne dit mot , n'eft qu'une belle idole?

LA MARQUISE.
Maïs l'àme....

DORIMONT.
z'. /r

^'' • ^^1°^^ "^^^
'
^'*"^e eft dans la parak.

ç- eit pourquoi je foutiens...
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SCENE X.
LA MARQUISE, LA COMTESSE,
DO RI MO NT, JULIE, LE CHEVA-
LIER, LISETTE, FRONTIN.

LA MARQUISE.

,_ Approchez, Chevalier.
Voyez comme ie fers votre goût finguliek-.

Voici l*obiei qu'enfin j'ai fait venir en France.
Le réel a fuivi de près votre efpérance.
Sa taille & fa beauté vous furprennent déjà.

[ Pendant celte Scène le Chevalier
admire Zinca avec une attention extrême.

]

D O R I M O N T.

Oh ! oh ! quoi ! c'efl- pour lui que vous prenez cela }

LA COMTESSE.
Oui.

DO RI M ONT.
Quel conte î

LA COMTESSE.
D'honneur.

D O R I M O N T.

Ah .' la bonne folie i

Je vous quitte un moment, pour écrire à Tulie •

[Au Chevalier.] *'
'

Et ie vais lui marquer ton goût pour les tableaux.
Monûeur l'original ! Vas...

I

È:

M

I
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MTESSE,
B CHEVA-
riN.

z , Chevalier.

»uliek-.

1 France,

e.

it déjà.

7tf /e Chevalier

non extrême.
]

prenez cela ?

bonne folie î

ire à Julie ;

les tableaux

,

M

Comédie.
LA COMTESSE.

II efl: à propos

^
Que vous foyez inftruit du fond de l'aventure.
Une prédiaion

, qui me paroît trùs-fûre
,

Veutque,pourfon bonheur,iI devienne amoureux..;

D O R I M O N T.
D|un être inanimé l Cci façon d'être heureuxN a pas le fens commun. Morbleu! vive ma fille»
II n'en ctoic pas digne. Elle caufe , babille....

LISETTE.
El'e a de qui tenir.

DORIMONT.
Enfemble ils feront bien.

LA COMTESSE.
En unmot,c*eftfongoût.

DORIMONT.
> / • • 9 . /. ^'^ • chacun a le fien.Mais )e voudrois favoir...

LA COMTESSE.

Vousfaurezledétaiu'""''^"^"'"^^"'^'^'

LA MARQUISE, az,/.rr*.

' Ne quitte point f^s pas.
^ '« ^'"^ i^ ^^ ^^^re ;

DORIMONT, rail/ancde loin U Chevalier.

Mais voyez donc fon air!
LA MARQUISE.

LailTons-Ies un moment,
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Comtejj'e.

[ Ils s'en vont. 1

SCENE XI.
LISETTE, LE CHEVALIER, ZINCA

F R O N T I N.

FRONTIN, auCheyalUr ^ul ejirefiéen extafe.

Pour peu que its difcours foient femblables aux vc' tr.Vous n epujferez pas la converfadon.

LISETTE.

U BJaieft7"^''P°^"' ^" conremplation.

On n ^ , "? P^y' °'^ ' P""'^ toute éloquenceOn ne dit de n du tout
; ôc c'eft en confcquence '

Que ton Maître fe forme.'
cquence

1-E CHEVALIER, ^v...,.;./;w..

Oui, j'en fuis enchante •

LISETTE.
Ses progrès font bien courts.

LE CHEVALIER.

LISETTE, àFromin.
La troures-tufî belle?
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irfuife & la

je, mon cher,

'ien d'aurres.

Usv jr en vont.

ZINCA.

e en extafe,

ïblables aux V(' tr^

plation.

éloquence

,

Tequence

'nfport,

s enchanté .•

le Divinité,

illele.

tufî belle?

2^
C O M E DIE.
F R O N T I N.

Ma foi
,
tout doucement. Sans aller loin

, je cro=sQue
1 on pourrou trouver d'auffi jolis minois.

JL I S F T T F

Je m'en flatte, & j'en fais àqui l'on rend les armes
FRONTIN.

Tu fa,s tout bonnement les honneurs de tes charme,.

. LISETTE.
Je ne dis rien de trop.

LE CHEVALIER.
Comment la iiomme-t-on

.

tirette î

LISETTE.
Zing...Zinca.

LE CHEVALIER. .

Zinca ? le joli nom /

LISETTE.
te nom y fait beaucoup

!

LE CHEVALIER.
Zinca

, je vous adore.

Sur mon étoile , hélas ' mon f^l^P'"'''' f^^P'-^f'^- ]

JElle ne répond pal * ^ ''"P^"^ ""^"^^•

f RONTIN.

Onendldifn^nr' i
.

P^'^^«"
' 3> le crois bien.

«" eit difpenfc
. lorfque l'on n'entend rien

LE CHEVALIER.
[Elu paroufétieufeA

Zmca'Quel férieux ! f^ lii .Li,:. ..... . ^« -_.ui.upic»i;,pca[-crreî
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F R O N T I N.

Lui déplaire ! oh ! que non. Mais tenez, mon cherMaîtr;
Vous vous y prenez mal. Tiens, Lifette aide moi.

[ Us luifont des mines ^rotejques , dont Zinca
pcLroitsoffenfer.\

Chic , chic î

LISETTE.
Chic, chic !

FRONTIN.
Hem !

LISETTE.
Hem.'

FRONTIN.
Elle boude ! Ma foi,

Pour les bons procédés , c'eft ccre trop cruelle.

LE CHEVALIER.
Ne la chagrine pas. Mon bonheur dépend d'elle.

Comment peindre à Tes yeux toute ma paiïîon \

[Il lui fait des Jignes tendres & paffionnés. ElU
a Pair étonnée.

]

Que je fuis mal-adroit 1 Lifette , aide-moi donc.

LISETTE.
Moi , quêter de l'amour !

LE CHEVALIER.
Tu vois les circonftances.

LISETTE.
Je veux agir pour moi , quand je fais des avances.

LE CHEVALIER.
EctoiyFiomin) j



z, mon cherMaîtrt

ette aide moi.

dont Zhica

3'

ide ! Ma foi

,

•p cruelle.

•end d'elle.

a paflîon ?

lonnés. ElU

moi donc.

:irconjflances.

es avances.

^

Comédie,
FRONTIN,/.c^rM/2r.

XT. . . ,.,
^o'ifieurje plus joli minoisN a Rimais eu 1 honneur de me braver deux fois.

Chacun lait co qu'il vaur.

LE CHEVALIER.
,n„' 11 . j

Eh bien! je veux lui dire,(Qu elle m enrende
,
ou non ) tout ce qu'elle ni'infpirc.

Oui charmante Zinca, Je ne vis que pour vous.

\x n^.
ï-^^^ P'^é^ir.Que ce deftin m'eftdouxi

il ell jiiltihc par mon ardeur extrême.
/c vous adore. Hélas ! dires-moi ,> vous aime.
Je vous aime eft un mot facile à prodoncer.
L amour feul l'inventa Maispourquoi vous prefferDe repondre a mes vœux î Vous ne pouvez m entendre.Ah

!
du moins

, fans parler , un cœur fenfible & rendre

o ' j , l ^inca a Us yeux Bai(Ta, 1Répond par les regards. Zinca
, que vos beaux yeuxMe dédommagent donc d'un filence odieux.

Rien qu un regard, un feul. Que faut-il que je fade î[t^ejetce à fes genoux.]
^

Faut-il à vos genoux demander cette grâce ?
Zinca vous m'y voyez

, & j'attends, en tremblant.
L Zinca paroit effrayée , ù enfuit, contrefait

un rire baroque,] •'

Vous payez moo amour ; Vous «es une ingrate

.

P us cruel e cen, fois... En vain ma plaintecdae ;Elle ne m entend pas. Que je fuis malheureux !

l Avec emportement,
]

Frontin
! Frontin !

F R O N T I N , tout tremblant,

Moafiçur
!
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32 X,^ CANADIENNES
LE CHEVALIER. '

Dis-lui donc, fi tu veux,
Qu'elle a le plus grand rorr.

F R O N T I N.

Que diable lui dirois-je î

LE CHEVALIER, tf Lifatt,

Mais, toi, fais-lui fentir....

LISETTE.
Après vous , qu ^ ferois ]eî

LE CHEVALIER.
Mais fais-la convenir qu'elle a conçu pour moi
La haine ou le mépris le plus affreux.

LISETTE.
Ma foi

,

Vous le mériteriez. D'homme fore raifonnable ,

Vous voilà devenu le plus impardonnable.

Pour ne pas dire fou: cela
, par lafcendant

Que prend fur votre cœur un erre niorfondanc

,

Qui n'a pour tout talent que la bcgueulerie.

LE CHEVALIER.
Ton infolent dilcours palîe la raillerie.

Apprends que la iaf^elle unie à la beauté....

F K O N T I N.

La fagefTe . . . eft de trop , Monfîeur , en vérité.

Pour belle, on peut le voir. La phyfionomie

Eft faire pour cela. Mais l'autre point fe nie.

Faute d'être apperçu.

LE CHEVALIER.
Sa pudeur eft témoin

Qu'en Ton climat...

FRONTIN.

Xt
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»c , fi tu veux

,

c lui dirois-Je î

" ferois je î

pour moi

Ma foi

,

lifonnable

,

nable

,

cendant

lorfondant

,

leulerie.

:ie.

aucc....

en vérité.

3nomie
tfe nie,

ur eft rcmcin

FRONTIN.

3J

Co M É D J £•.

fKONTlN.
^ ^^^" nieiuir qui vient a^ i

•

«•E. CHEVALIER Jl "
j^' '"' ^"""int un coup

Vous été. „„ „.araud. £^^''"t '""'"
C-eft m'outraRer Zinca

l^e/ aime

,

ger... ^inca pour mo.i bonheur fuprémp
[
Zmca ait un mouvtmtm ,,

.

P'""^>

Je vois tr'op à q'u.l pôî," To^':' i:»"^
^°"'" me fuir !

Je vous fuis od?e„x lQ.Ô°;\l°t"Z^"

S C E N E XII.

L
LISETTE. '

' '

-
.

• 7.'?. i

ît c'eft"'™.''!:" r' I?
.'"^•^^«"erk ; '

:''
'

Engage 'mTM"i;rel?e"/vL!?f^?-"^ '^""'fc

i-iiette? '-fi- ...

Juiteciei.'aiirernM..

.

4



34 -^ '^ C^iN/ÎDIENNEy
JULIE.

Viens , Lifetre,

LISETTE.
Vous parlez?

JULIE.
Sans avoir befoiti d'un interprcfe.

Il cPt bien fingulier que ce dcguifemenc

Voile aux yeux de chacun Julie.

LISETTE, l\iyam examinée.

Eh 1 oui vraiment...

\'£Ue balance.^

Mais non... oui... non... fi fait. A préfent, je le gage.

Voyez CQUîme le rouge accommode un vifage!

Vo4s a'en meniez jamais. Cet au officieux ,

f)ei>ie» que vous étiez, vous rend quatre fois mieux.

Mais quel fujet ainfi vous a donc traveftie ?

...'..:îtt::t- JULIE.
Ignorant le deffein , ou plutôt la manie

Du pauvre Chevalier, mon père , ainli que moi,

FucjreGU dans ces lieux , & tu fais bien pourquoi.

On me fit voir d'abord le fils de la Marquife ,

Comme devant un jour , en époufe foumife

,

Etre à lui pour jamais. Tu connois ce qu'il vaut.
^

Son mérite , fes mœurs , m'enchaînèrent bientôc.

Il m'étok ordonné de l'aimer. Ah , Lifette !

Comme j'obéiffois! Mais, hélas î ma défaite ,

Loin de produire en lui le même lentimeni,'

Sembloit l'en détourner. Juge de mon tourment.

J'allai cacher mes pleurs dans le fein de fa mete,

A qui par mille foins j'ai fu me rendre chère.

Son but, en approuvant le penchant que j'ai pris.

Était de iriompher de l'erreur de Ton hls.

n
i.



cns , Lifette.
lî

n interprece.

ic

née,

li vraiment...

m, je le gage,

jii vifage!

:ieax ,

re fois mieux.

:ftie?

ie

i que moi

,

pourquoi,

irquife

,

umife

,

[u'il vaut,

rent bientôt,

étte !

i faite,»

imeni,
tourment,

[e fa mère

,

I chère,

que j*ai pris

,

hls.

^ O M js D. J F.
Vain rr,,oir

! Eli. , cm .ju» pac c- iracrir-c

CeaelIequilevcucdcl'Amouryconfenr

LISETTE.
Comme vous dc^oifez .' Pencfonr votre Cû.nc^Voas ave. amalJc ce torrent d'cioquen c

'
Il Fend fort bien ion cours. ,

°'^"'"''-

JULIE.

iisetVT"^''^-'"^^?^
Votre voyage enfin.

.

.

'JULIE.T ^^^
-^

r TCI:^^'^"^''*'y^S^^"^*^^'•L 1 S F T T E,
Mais quel eft votre but î

*

. . ,

"-

Eft de plaire m, ^„ •
^^'^ "nique erpérancé

Que dis-je
.
hj^! : A W."Kr. '" '''^"^

LTsêftl? ^ "•••: /^

^ui. Mais malgré ivrn«i.. j ' ' ..

l'«noic maj ce dltour >j ' "'"'"'".f
.'f? ?

?"»" '
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.lui

2C LjiC^^^^DIENNE, .

JULIE.
je le connois C\ bon....

LISETTE.
Oui ,

)*en conviens.

JULIE.
11 m'aime avec tant de tendrelfe,

Qlie, fi quelque fucccs couronne aia foibletle, v

Il fera le premier comblé de mon bonheur.

Mais fi le Chevalier , conilant dans Ion erreur,

Rendoit à tous égards ma démarche inutile ,

Alors , Liletce , alors choifiiUnt pour alyle

Le Couvent ...

LISETTE.
' Le Couvent! Quoi donc! jufqu'àce point

Vous pou (lez le Roman 1 Mais vous n'y penlez poinr.

Ju^ex-vou, un peu mieux, faites-vous quelque grâce.

Si par un coup du fo-c j'ctois. à votre place ,

Avec ce que je (çais , je vous i'uis caution ,

tDiie plusde vingt Seigneurs me feroieni bien raifon

l^e'ta frôi'iéur d'un Teul. Ils veulent qu'on les mené}

Et de les bien mener , on n'cft jamais en peine ,

Lorique l'on fçait tromper.
''"'''" JULIE. .

Tromper !,

tl^^BT T E. *' .
^

:

.Illefauî bietw

Ceft un remède fur- Oo n'en fait jamais rien

Sans cela. . ,,.,;:,
.

- JV LI'E. -^- '-•

Je ne puis. Allons trouver la mère,
.

,

Cc'tl'-^'^i Affront tout rp nue ie dois faitC?<r.« —

^



ois n bon....

C O M f J> I £^

LISETTE.
Leplaifant attirail ! Ceft elle

, je le vois.
J eu douterois ciicor /ans le ion de (à voix.

n

de tendreire,

ifoibictie, w

tnheur.

on erreur,

inuiile,

a(yle

qu'à ce point

penlez poinc,

[uelque grâce.

>lace ,

i(ion ,

•nt bien raifon

l'on les nicnci

en peine

,

1 lefaui bien,

ais rien

mère, ,

dois

SCENE XIII.
LE CHEVALIER, FRONTIN.

[
Le Chevalier courant comme un fou,]

FRONTIN,/././,,;,,,
,

Mais que diable,Monfieur!quel eft donc ce délire?

uJal?
''''"'''""' vous reftez fans rien dire.[l^e Uiev s arrête .Joupirs, pa,L bas ^^eltuuh 1Vous loup,rez tout haut , & tour bas vouVparIczVous reftez immobile . & vous ge.'^^.ulez

^

/e'.^W?"^"' ' '•'' P'"' '^^^' cela redouble.Jeu y pourrai tenir.
*

1. E C H E V A L I E R , ^r./ rrtarche encore pcr:dant
cette tirade

. Frontin U fuivant.

Je fui. ^ Vrr.
^^

'
^'^'"''^ ' '^^'^s quel trouble

p ' Etre amoureux, ôc n'être point aimé,Regre„er l'autre objet dont j'é.ois cft.mc ,

Dont l'fh,'^"' ^"'"m'
'''

F'^'"^^^ ^^' f'^^ .

Ouel Lt '"" "''"' *^"Se encornia vie.
v^uel état! que! e rat !

^^<ONTln,âpart.

^^Ulaut.]
11 faudra le lier. .

Il es vrai que cçla me paroît fiagulier,

Biii '
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38 LACjiffADÏENIfS,
LE CHEVALIER.

Sinç^nlier ! pojnc du rout. Rien de plus ordinaire,"

O^ic de voir parmi nous une jeune Étrangère,
Ignorant le François.

FRONTIN,à/'<irr.
; Il extravague un peu.

Quelle tcte !

, LE CHEVAL IER,r«rv^^f.

Le fort de moi fe fait un jeu.

Toi-même , conçois- tu mon étoile bifarre?

Qu'en dis- tu.?

F R O N T I N.

Moi , je dis qu'elle n'eft pas fi rare^

Et j'en ai pour témoin les petites- maifons.
Dont vous prenez la route.

'le cheyalirr,
,>. . : Écoute mes raifons,

F R O N T I N , l*icoutcint attentivement.

Oui, Mon(leur. ...

LE CHEVALIER réfUchit un injlant

o... fansparler y enfuite il dit avec violence»

[ Bas.]
Parle donc, parle donc... Je m'égare,

F R O N T I N , effrayé.

Quoi , quoi, î^ionfieurl Eh bien! oui, le penchant bifarr

O^ui fait que votre étoile... eft un fort... du Deftin.
Dont... Je m embrouille auffi... Dcmaniere qu'enfin.,.

Pour trop vous imiter , Monfieur, je déraifonne.

LECHEVALIER.
Ce qui oi'^trive ici n'a donc rien qui t'étonne ^

Ii
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ordinaire,"

angere

,

igue un peu,

ant,

m jeu,

faire ?

t pas fi rarej

on s

,

mes raifons,

it un infiant

vec violence*

[ Êas. ]

Je m'égare,

[e penchant bifarr.

,. du Deftin.

liera qu'enfin.,,

^raifonne.

'éronae ^

è

Mers-roi pour un moment à ma place. Comment
Pourroi>tu fupporter un filenceairommant'
Ce (ouvenir cruel ne ferc qu'à me confondre.
Tu diras à cela qu'elle ne peut répondre.
Belles raifons

! la bouche articule des mots

,

Quelquectranges qu'ils roienr.Fu/Tent-ilsoîhoaorhs
Je les eu/Te entendus. L'amour fert d'interpr.c- '

il n cfl ponit d'Idiome à qui ce Dieu ne prâe
La plus forte énergie.

F II O N T I N.

Il efl vrai.

LE CHEVALIER.

Ne parle pomt du tour. Que dis-tu de cela i

F R O N T î >n\
"

Ce que je dis î je dis , ou du moins j'imifrine
Avon- entendu dire

^

LE CHEVALIER.
Eh bien ? quoi >

F R ON TIN,

kA^rr- j> A f . /.
Qiî*'^ la Chine,A deflein d empêcher les femmes de courir

Oa leur brifoit les pieds, fans pouvoir les guérir
LE CHEVALIER.

Mais quel rapport , dis-moi ? . .

.

F R O N T I N.

n,,u '^ T "V'oid ma conféquence.
I u la mcme raifon , tout uniment je penfe
Que l'on pourroit fore bien, aux hiies de Québec,.

B iv
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40 L^ CAN ADI Ë If N B^^ '

Faire aufTi quelque tour, pourleur clorre lehec.-
Qu'en penlez-vous , Monfieur ?

LE CHEyrKLlEK, indigné.

Qu'il faut être imbccilo.
Pour tenir un propos aulîi plat qu'inutile.
Va-t-en.

F R ON T IN.
Vous vous fâchez !

LE C HE V ALIER.
Sors.

F R O N T I N.

Pourquoi m'en aller î

Au diiible foit l'amour ! on ne peut plus parler.

Je m'en fuis.

LECHEVALIER.
Non, Frontin. Taraifoneft fort fage,

Et ne me choque plus.

FRONTIN.
Ah , Monfieur ! quel dommage

Qi^ie vous n'écoutiez pas celle que vous avez î

LE, CHEVAI.IER, riyant.

Jç çrouve. . . que. . . Zinca..

.

FRONTIN.
Eh bien ! vous lui trouvez î . .

,

LECHEVALIER.
Avec noue Julie un air de relTemblance.

F R O N T I N,
Bon î vous n'y penfez pas.

1
p4i

1

^r:s^
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re imbécile,

:ile.

i m*en aller >

us parler.
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fl fort fage

,

lel dommage
is avez !

Ivanc,

trouvez î . . r

ce.
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Comédie» f i
1-E CHEVALIER.

Quelque foible nuance...
F R O N T I N.

Ceflleiour&IanuicTenez,
voilalefait.

Je crois que votre idée a tout l'air d'ua regret
LE CHEVALIER.

Ouii maisfaimeZiaca. Voilà ce qui me tue.
F R O N T I N.

Quel plaifir aurez-vou. avec une ftatue >^m de i amour perdu.

l-E CHEVALIER.
Je voudrois rétoûlFer.

FRONTIN.
La Marquife s*avance.

l-E CHEVALIER.
Elle va triompher.

SCENE XIV.
LAMARC^UISE.LE CHEVALIER

FRONTIN.
LA MARQ^UISE.

Et néglige robiet7o'::Hr:ft";;r/cT''"°"''"'

-

"" ' ^^^ "*"=
' ivioiifieur

, un pareil procédé?
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^2. La Cui n a d ie n ne
'

l^Iais
,
mamere, l'amour n'en eftpas moins le m-^meTour n ctre pas toujours auprcs de ce qu'on aime.

*

LA MARQUISE.
Quand l'amour eft bien vif, il agit aurrement.
LE CH PVAilER , d'un air encore plus emharrap.
On nefeconnoît pas toujoui;s parfaitement.
On fait de vams projets. . . l'utile expérience
Vient les anéantir... Ce n'eft pas que je penfe
yue Zmca ne pourroit faire un jour mon bonheur.

[ Avec chaleur.
]

Mais h figure feule efl bien peu pour un cœur.

FRONTIN.
Sans doute & je foutiens que daos le mariage
^I n eft pas fuffifant de parler au vifaae
Et que pour le bonheur de la (ociétc

,

31 faut bien que chacun fâche, de Ton côte ,•D ajouter. ..

LA MARQUISE.
^ ^

C'ert aflez ; du refte fais nous j^race. . .

.

Ou,,;e conviens
, mon fils

, que la beauté nous laffe,
i (es traits

, foutenus des plus vifs agrémens

,

Ne lavent pomt fcrvir de cadre aux fentimens.

LE CHEVALIER.
Eh! voilà ma raifon.

[LA MARQUISE.
V . ^.

Sçachons par quel auguve
Vous juge^z que Zmca n^a que de la figure,
--- ne poixcde pas un mcfire réel.
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uel augui'e

C à M É D I Et

LE CHEVALIER.
Gh ! fi je Tentendois , il feroic naturel
De croireà Ton inérite. .. : .

LA MA RQUISE.
Il faut bien

, pour Tentendre
;

Qu'elle apprenne à parler François.

LE CHEVALIER.
Elle , l'apprendre !

Apprendre leFnnçois! Non , Madame, jamais.
^

LA MAllQ^UISE.
Voi's le lui montrerez. •

LE CHEVALIER.
Pour faire des progrès.

De ce ^enre fur- tout, il fauc que l'écoliere

Comnv'iicepr»r leiitir que Ton cherche à lui plaire,
Qu'un fouris marque au moins fa bonne volonté.
Mais, pourramener-là, je fuis trop détefté.

LA M A R QJ] I s E.

Quel garant, quelle preuve avez-vousde fahaîne.?

LE CHEVALIER.
Le plaifir qu'elle a pris à jouir de ma peine.

Je tombe à fes genoux j mes feux pailionnés
N'exigent qu'un regard. Non , l'on me rie au nez.

F R O N T ï N.
Cela n'efi: pas poli , je crois.

LA MARQUISE.
^ - "Allez . fa flamme
J'eut-etre avec le temps pourra naître. .

.
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44 L^ ÇAN A D I EN I^ E ^ '

LE CHEVALIER, Cinunompant,

^ , . , Madame»
C^and revient donc Julie?

LA MARQUIS E.

.
A quel propos, mon fils.

Me parler d un objet qui , voyant vps mépris

,

S'en venge,en vous fuyant î F.h i j'eufle agi comme elle.

LE CHEVALIER.
Qui î moi , la méprifer ! Julie eft fage , belle.
Sa vertu, (es talens ont toujours eu fur moi
Tous les droits de IVftime , & même...

LA MARQ^UISE.
J'apperçot

Ztnca. Songez-y bien ; cnfemble je vous laillè.

N'allez pas déformais réclamer ma foiblelïe.

Je n'en veux plus avoir.

LE CHEVALIER.
Mais fi Julie...

LA MARQUISE.
Adieu.

Elle a rompu. Zinca doit vous en tenir lieu.

[ A part,
]

Puilfe-t.elle achever 4e le rendre à lui-même î

{Eliefort,}

^1

I

I
jj*'



rompant.

Madame »

>, mon fils

,

i mépris

,

igi comme elle,

belle,

moi

J*apperçoî

)us laiilè.

lelle.

lie...

Adieu.

eu.

fleme:

'iefort,)

C O M E D î S,

SCENE XV.

45

LA MARQUISE, "JULIE, fous U nom
deZmca} L I S E TTE , F R O N ï I N.

F R O M T I N.

V-»E Devin , quel cju'il fut, fivoit f:>rt bien Ton tlnm
Car la prcdiiflion le foutient jufqu'au bout.
CeftlediaSieî

LE CHEVALIER, revenu defa confujion,

Zincas tenez-nnoi lieu de tour.

Oui , faites que foui)lie,e f Vôiis voyant fi belle

,

'Un objet qui , depuis Ton abfence cruelle,

A laide dans rribn tfœuf de qUrii volis balancer.
Hélas ! par vos dédains vpus m'y faitespenfer.^ -.f

O ma chère Julie ! en vain je vous appelle.

[ Ziaca ie regarde undrerhent ^ (f femhle
être prit* à fefaire éoûnoiti^g, ,] . \

LE CHEVALIER,rra/z/>or/<?'.

Quel regard! non , Zinca
,
Jevous ferai fidèle

,

Je n'aimerai que voû&j je vous en fais ferment.
Ah ! j'ai nommé Julie involontairement.

[ Ziii./a te regxfde avec indignation
,

& Je retourne avec colère,
]

LE CHEVALIER.
Mais quel air courroucé! Vous évitez ma vue !

Julie.» «n m'écoutartt 5 feroit peut-être émue.



4^ La Cj4NADIENNh^
Quoi ! lorfque ie fuis prêt à la facrilier. . . '

Q,uei facrifice , ô Ciel !

LISETTE.
C'efl trop l'iiuinilier.

FRONTIN..
Parbleu l Mademoifelle , on a beau Tçavoir plaire jOn ne plaît qu'à demi , fans un bon carciaere.'

LE Qm.^ KLl^K.paJfionnément.
Regardez-TOoi du moins.

([ Zinca pajje avecprécipitation du cêté de Lijette.
]

LE CHEVALIER.
Ingrate , c'en eft fait. .

Oui , je renoncer vous.'
•*

' ^ '- FRONTIN.
• _ : Bon; voilà parler nej.

LE . CHEVALIER.
Vorlà ce qu'il falloir

, pour gtiérir ma folie. . . • •

^

Sotte prédiâiiori ,' tu m'as ravi Julie. '- ^ • '

-;
•' •

Jufqu'au fond de mon c^ur q\ie ne-peut-elle voir f

Hélas !iil ïï^& plus temps. . •. \ ^ . j

* f w.

::..: ;.l , j-^

'^ÎÏnà.'"'"^ m; a-(

• I . J . w '

: t ,1 A

- V V

f
I

I
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>p l'iiuniilier

,

ivoir plaire j

radère.

ément,

îé Je Lijeue.'^

}

il: fait.
! I

- - • %

i parler nej.

blie.. . •
-^

it-elle voir?

. ?

-t'-N- , .Il>-. i . w ',

:
'; ! a.*.

SCENE X VI & dernière.

LA MARQ^UISE, LA CO MTESSE,
LE CHEVALIER, ZINCA , DORIMONP
BRIGANTIN , FRONTIN , LISETTE.

LA MARQUISE.

JVl O N fils , je viens fçavoîc
Si , relativement au nœud qui vous engage

,

Je pourrai fur Zinca, fur votre mariage ,
En termes pofitifs, répondre à fes parens.

LE CHEVALIER.
(Qui ? moi , me raatier !

LA MARQ^UISE.
Cefoirje les attends.

LE CHEVALIER.
Madame. . . . on les verra.

LA MARQ^UISE.
Quel accueil leur ferai-jé ?

LE CHEVALIER.
Celui que vous voudrez.

LA MARQ^UISE. '

Enfin , que leur difai-je ?

LE CHEVALIER.
Que je fais . . . ho^s de moi.



48 L^î C^ N^ D I E N N E
F R O N T I N.

\K.A.fr.. XA œ ^^"^z, fans tain tourner.Madame CCS Mefïïeurs pounonr s'en retourner
Cette Be le, dinli qu'eux, perdant Ton (ItalaPe

,

On peut leur f ouhaiter à tous un boa voyage
DORIMONT.

Oh
,
oh

1 Je favois bien , moi , qu'il n'y tjendroit pas.lia parbleu, raifon. Le premier des appas
[If montrefa bouche,]

*f

Eft la langue.

•/-LA UAXQJJIS^, au Chevalier.

Parlez.

DORIMONT.
, .p ., , , ,

Que voulez-vous qu'il difcî
le voila dcgoirte de cette marchandife,
Etje l'auroisgagé. l!on 1 rien n'cftfi trompeur. •

II m eft arrive , moi. . . '

• jTcW MARQ^UISE. *

_,. . Permette7-moi, Monfîeur,D interrompre un moment le fil de votre hiftoire.

l^^ COUTASSE, à Dorimont.

Étoit-ce loin d'ici ?

.
:PORIMONT.

, , .
•î'i j'ai bonne mémoire. . . ^

. LAMA îl QÙ 1 5 E ; au Chevalier.

Dccidez-vous, mon fils, & promptement^
L£ CU^Y h LILK, pénétré.

Je me repens li fort de mon égarement

,

U

%
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travers arrreux où l'erreur nous entrai
Que j'en relie confus.

DO RI MONT.
i Oh ! c eft ta h\ne.

LE CHEVALIER.

J'6re lever les yeux fur Dorimont.
^^"^*

O O R I M O N T.

, ^ _ Pourquoi?
LF CHEVALIER. ^

^-ependani mon bonheur dépend de lui.

DORIMONT.
. ^ ^

.

L)e moi > ,

LE CHEVALIER.
Hclas

! fi j'ai befoin d un fecours , c'eft du vôtre.
Je luis perdu fans vous.

DORIMONT.
r, , . .

En voilà bien d*une autre!
Eh! mais ne crois-m pas que je Vais bonnement
Partir pour te chercher une femme ? . . . Comment I
Mais je vous dis ! . . . Enfin , Tçais-tu que ta folie
Ne me va pas . .

.

LE CHEVALIER.
,, Monfieur, il s'agit de Julie.Ma mère

, appuyez-moi. Je me jetre à vos pieds.
Engagez Dorimont, parlez, prelTez, priez...

LA MARQ^UISE.
Vîue puis-jc faire î

LE CHEVALIER

Ma grâce.

Hclas
! faites donc que j*obtienBÉ



5' La C A NA D I E tr N E,

n

D O K I M O N T.

Crois-tu donc que ma fille aill<^.... ^ .^ „.„^^ vienne
Comme cela? mais, mais...

LE CHEVALIER,
^, /. j

Monfieur , écrivez-lui.
e eit dans votre bonté que je cherche un appui.
Votre cœur eft trop bon , pour être inexorable.
Je vous en prie, au nom d'une fille adorable,
Qiiicaufemon amour, mes chagrins, mes remords^.
L)onnez-moi le moyen de réparer mes torts.
Monfieur .'

.

.

l^O Kl UOi^T, attendri.

Ce raorveux-Ià m'arracheroit des larmes

,

5i je ne me tenois à quatre. .. Tu me charmes.
Va, Toit. Mais fi ma fille, écoutant la fierté

,

A Ion tour s'oppcfoit à ta félicité î . .

.

JULIE.
Non

, mon peré , ma maïn féconde votre envie.

DO^IMONT.
ftuoi ! morbleu ! cela parle!

LA MARQUISE.
EmbrafTez-moi , Julie.

t E C H E V A L I E R, /z^/ haiJantUmain.
O ina chère Julie! à peine je foutien
Cet inftant.

LA COMTESSE, Payant examinée.

Oui , c'eft elle ; on la reconnoît bien.

F R O N T I N.
}Amt ^ii« diable Tauroit connue à fon filencç î

>i$ine je doute encor, .

,

.a



'S.

Ile j vienne '

, écrivez-lui.

n appui,

exotable.

iorable

,

les remords,

torts.

des larmes

,

charmes,

fierté

,

tre envie.

C o M é j) I

JULIE.
1t

lltoi, Julie.

^ la main.

dminee,

iinoîc bien.

ilencQ i

Perdant toute efpérance
Déplaire au Chevalier, fi

, pour flatter Ton goût

,

^
Je ne me transforrhois. .

.

LE CHEVALIER.
H Hclas ! je voas dois tout.'

JULIE.
Vous ne me devez rien , puifque je fuis contente.

r Souriant.
]

Si le Devin vouloit que je fuffe inconftante

,

Il faudroit pourtant Têire. .

.

LE CHEVALIER.
Ah ! ne m'accablez pas.

Mon cœur dcfaBufé ne croit qu'à vos appas.
Je fens tous vos bienfaits , adorable Julie.
Mon bonheur & la fin de ma bifarrerie
Sont l'ouvragé parfait de votre tendre amour.
Le mien peut-il jamais vous. .

.

DORIMONT.
Mejouercetour!

roint d hymen, s'il vous plair. Madame la Marouife,
On m'en a fait accroire , & l'on vous a furprifc.
Enfemble vengeons-nous.

JULIE.
Hctaï ! Jhe meurs d'effxoî,

LA M A R QU I S E.

Et de qui vous venger? vengez-vous donc de moi.
De ce qui s'eft paflc, feule je fuis coupable.
J'ai tout conduit, Monfieur.

DORIMONT, enchanté.

Vous êtes admirable \



5a L^ Canadienne, Comédie,
Queneparlie2.vo«sdonc?...Mafille,€mbrafIe-moi.
Parbleu

î préfcntcmeiu on voit bien que c'eft loi
[ Riant.

]

'

Je ne l'ai pas remife. AuOi dans les voyagesOn parle à tant de monde , on voit tant de vifases '

.

A propos de vifage , ôie ce rouge-là.
"

'

J6 veux que tu fois toi. . . Quand je fus à Goa.
LA MARQ^UISE.

Ne peut- on pas ce foir favoir cette aventure î

DORIMONT. i

Oui.
. . . J'en ajouterai cinquante

, je vous jure.
Moi,, quand je n'en fkis point , fur le champ jeles fais.

LA MARQUISE.
Allons, mes chers enfans.. .Ma fœur, de tels effets
1 rouvent que les Sorciers n'ont rien qui fe foutienne.

LA COMTESSE.
Mais ma nièce à préfenteft en Canadienne.

L.A MARQ^UISE.
^propos de cela , fçachant bien que mon fils

Ccderoit. . . Vous allez être au fait du Pays,
Des fêtes qu'on y donne , & de leurs mariages

j
i artons. Combien de gens pourraient devenir fages,
S ils vouloient concevoir que fouvent le bonheur
Dépend de revenir d'une fatale erreur !

FIN,
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